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Chapitre 1
ERNESTO


 

 

ERNESTO

 

    Romain marchait d'un pas décidé vers
un rendez–vous qui allait le bouleverser, mais il ne le savait pas.
Comment imaginer que quelque chose de surprenant puisse arriver en
cette saison .

 

    Du ciel laiteux barré de lignes de
nuages noirs, alternaient pluie et neige, soleil et pluie, pluie et
flocons. Au sol, le blanc de la neige fraiche dans quelques coins
abrités, contrastait avec l'ocre de la boue qui suintait des
chemins. L'hiver lâchait prise dans une débâcle pisseuse comme la
couleur qu'il donnait à la neige au bord des routes conglomérée par
les appareils à déneiger. Romain atteignait précisément la route,
ou ce qu'il en restait, un patchwork de trous et de "rapetassages"
de goudron fait à la hâte au printemps dernier. Depuis que SUEZ
avait aussi pris le marché des travaux public, les routes de
Lozère, déjà bien mal en point, devenaient quasiment oubliées.
L'entreprise qui tenait , à présent, le monopole sur tous les
continents, n'intervenait qu'après des demandes expresses des
administrateurs des communes, formulées et reformulées en trois
exemplaires et transmises au préfet. Autant dire que les trous sur
la chaussée avaient le temps de grandir .

 

    Romain s'en moquait, il ne se
déplaçait qu'à pied, une petite demi–heure séparait sa yourte du
centre du village. Le chemin était bien entretenu par tous les
usagers de cette voie « ultra rapide » qui reliait
directement le plateau du Roy à l'entrée du village sans passer par
les sinuosités alambiquées de la départementale.



    Il habitait la région depuis vingt ans,
depuis qu'il du prendre le chemin des montagnes plutôt que celui de
la case prison pour une banale affaire de téléchargement illégal de
deux livres, l'un relatant la vie d'un philosophe français du
vingtième siècle : Régis Debré, l'autre une archive piratée
des journaux français entre 2020 et 2030. 

Depuis les lois répressives de ces années–là, tous les
fichiers sous copyright étaient payants, quasiment au même prix que
le papier. Ce qui fit s'effondrer le marché du livre traditionnel,
comme ce fut le cas pour la musique et les CD. Les techniques de
téléchargement illégaux ne cessèrent d'évoluer, comme les lois
contre le téléchargement . Hélas, Romain fut en retard d'une mise à
jour de son bidouilleur d'IP et se fit gauler. On lui donna le
choix entre la prison ou dix ans de travaux d'intérêt collectif
dans un village lozérien. Il n'hésita pas, fit son paquetage et
parti vers les montagnes où, disait–on, la vie était rude mais plus
libre et solidaire. Il ne fut pas déçu. 



 

 

     Ces dix ans de travaux
« forcés » d'intérêt collectifs furent dans la voirie.
Pendant cette période, il devait être nourri par la commune et
hébergé dans une chambre pourrie, aménagée dans les combles de
l'école communale l'OREAL (1). Il préféra très vite l'invitation
chaleureuse des babas (1) et le scat sur le plateau. A la paillasse
froide de sa chambre et les conserves d'aliments reconstitués par
synthèse chimique et manipulations génétiques qui fabriquaient des
cancéreux à ne plus que savoir en faire, on lui proposa une
cheminée flamboyante et une vie familiale contre quelques services,
de garde d'enfants le dimanche et quelques surveillances de devoirs
scolaires.



    Romain avait deux passions :
l'écriture et la lecture. Il sut vite les faire partager aux
enfants , pour le bonheur de leurs parents qui voyaient leurs
progénitures végéter à l'école. L'enseignant, sous–payé et mal
formé, bâclait ses cours pour surveiller à la jumelle un troupeau
de chevreuils qui passaient à proximité de l'école et qu'il
comptait décimer avec ses amis chasseurs l'automne venu. 

    Passé ses dix ans de peine, Romain put
se construire une yourte sur le plateau, dans un terrain prêté par
la mairie. Il faut préciser que la municipalité ne se foulait pas
trop en prêtant un terrain à plus de mille mètres d'altitudes,
battu par les vents glaciaux du plateau et exploitable cinq mois de
l'année avant les premières gelées et chutes de neige qui
survenaient fin septembre depuis l'arrêt du Gulf Stream, il y a
trente ans. 

 

    Bien intégré dans la communauté
« babas », c'est le nom que leur donnaient les
autochtones (1), il vivait heureux dans ce rude monde
montagnard.

 

    Il partageait sa vie entre les études
surveillées le soir, environ deux heures, et l'écriture. Les études
du soir étaient payantes en euros pour les quelques autochtones
fonctionnaires territoriaux. En revanche, elles étaient payées en
« escargot » pour les enfants de la communauté baba.
L'escargot était l'unité d'échange symbolique du SEL (système
d'échange local) qui lui permettait d'acquérir des compléments pour
se nourrir et se chauffer l'hiver. L'été le jardin subvenait à ses
besoins.

  Comme tous les babas, il pratiquait une simplicité
volontaire, pas de voiture donc pas de frais d'essence, ni
d'assurance.

Il avait une autosuffisance énergétique avec une éolienne et des
panneaux photovoltaïques de récupération pour l'essentiel, une
autosuffisance en eau, une source coulait à proximité de sa yourte.
Les habits provenaient d'une friperie, les produits de consommation
courante sel, huile, vin, cannabis, ext… provenaient de la
coopérative solidaire qui regroupait toutes les communautés babas
de Lozère. Elle alimentait l'épicerie du village, ouverte dans un
local prêté par la mairie. Car, si les autochtones n'aimaient guère
ces étrangers au mode de vie singulier, ils profitaient des
services qu'ils offraient pour pas cher (en comparaison des prix de
la ville) et plus saints, car bio . 




    L'essentiel des aides à la personne
était assuré par ces jeunes débrouillards. Ainsi les vieux du
village pouvaient éviter la maison de retraite. La vie même du
bourg dépendait des initiatives des babas, comme les fêtes, la
kermesse de l'école, la bibliothèque. Si la mairie recevait des
aides de l'état pour l'école, c'était grâce à la progéniture de
cette jeune communauté. Le cybercafé restait le seul commerce privé
du village, mais, s'il n'avait pas fermé sa porte, c'était autant
grâce aux chasseurs vieillissants et de moins en moins nombreux qui
venaient boire leur bière, qu'aux babas qui venaient là pour
télécharger des logiciels et de la culture libre. Ces produits
n'avaient rien à envier aux œuvres commerciales sous copyright.
Cette économie solidaire et économe se substituait peu à peu dans
les campagnes abandonnées, à l'économie de gaspillage croissant en
vigueur dans les cités.

Pourtant, les babas ne votaient plus depuis que les élus de
proximités avaient disparu, remplacés par des élus de grandes
intercommunalités et de régions, dispensant leur subvention aux
communes les plus grandes. Ces dernières étaient toujours dans le
besoin de plus d'énergie, plus de sécurité, mais aussi, à cause du
mal vivre, plus d'aides sociales, plus de dépenses de santé pour
les plus jeunes à cause du chomage, la pollution et de la mal
bouffe. Les plus vieux étaient abandonnés dans des maisons de
retraite par leurs enfants sans ressource ou bien travaillant
toujours plus. 

    Ainsi cette économie solidaire
autonome se propageait doucement et en parallèle aux institutions
politiques de plus en plus corrompues, sclérosées et dépensières
d'argent public.

 

    Un citadin,   grâce aux
dérèglementations et s'il n'était pas au chomage, se vendait 
à un patron dix heures par jour, parfois plus.

 

    En moyenne un rural, pratiquant la
simplicité volontaire, se vendait à la communauté ou à un patron
deux à trois heures par jour, le reste du temps était pour
lui. 

 

    Dans les villes, ce mode de vie
faisait peur, on disait qu'ils vivaient comme au moyen âge.

 

    Pourtant leur temps libre,
c'était : cultiver son jardin, ou entretenir une chèvre ou
deux, parfois quelques vaches pour leur lait, couper du bois (en
abondance alentour), lire, jouer le soir aux cartes ou aux dominos
en famille, regarder la télé au cybercafé du village, lire sur des
livres empruntés à la bibliothèque solidaire, ou des œuvres libres
téléchargées au cybercafé sur le vieux site "inlibroveritas"
berceau de la littérature contemporaine depuis les années 2010 et
qui avait fait éclore des dizaines de talents. Tous les babas
avaient un vieil ebook d'occasion, chaque foyer un microordinateur,
bidouillé, entretenu avec du matériel de récupération, et nourri
dans le système d'exploitation Linux avec des logiciels libres et
gratuits. Ils ne téléchargeaient que de la musique libre, ne
visionnaient que des films sous licence libre. C'est dire si leur
vie était riche, saine, libre et presque gratuite pour la
culture.

    Nous étions donc loin de la vie d'arriérés
indigents décrite par les gens de la ville. Cette existence
solidaire au faible impact écologique, favorisait le lien social,
la culture, et l'harmonie avec l'environnement. Mais tout cela
paraissait inconcevable aux citadins abrutis de travail et de
dettes pour satisfaire leurs besoin d'achats compulsifs que la
publicité omniprésente sur les écrans et dans les magazines
sollicitait sans cesse.



 


    Pour Romain qui se vendait trois
heures par jour à la communauté, il y avait en plus l'écriture dans
son temps libre.

 

    Cette passion lui était venue, en
lisant un livre de la bibliothèque. « Un monde aimable »
de Cubasi, auteur des années 2010 qui avait publié un genre de
carnet de voyage, où un révolutionnaire appelé Ernesto parcourait
le monde occidental pour poser les bases d'un changement radical du
mode de vie, prônant la décroissance et la simplicité volontaire.
Au fil de son récit l'occident se pacifiait tout en adoptant dans
la non–violence ses préceptes.

 

Les révolutionnaires mettaient en application eux–mêmes, tout
de suite et sur place cette existence économe , entrainant par
l'exemple le reste de la population. Romain y voyait la
préfiguration de ce qui se passait dans les campagnes montagnardes
depuis vingt à trente ans et  ce qu'il vivait en Lozère depuis
dix ans. 

 

     Les récits de Cubasi eurent un grand
succès dans les milieux de la littérature libre, au début, puis
dans les librairies. En effet, ses textes étaient publiés sous
licence art libre, ils pouvaient donc être téléchargés, diffusés,
modifiés librement à condition de citer l'auteur d'origine et de
diffuser les œuvres dérivées dans la même licence. Romain eut une
véritable passion pour cette œuvre, où le héros était en perpétuel
combat contre lui–même, entre son désir de voir son monde nouveau
émerger au plus vite et l'opposition parfois violente auquel il
était confronté.

Vitesse et violence étant ses deux ennemis principaux auxquels
il cédait parfois par légitime défense, jamais par
conviction. 

    Même le titre fascinait Romain, «un
monde aimable », ce qualificatif résumait tout pour lui. Il
aurait pu être non violent, gratuit, solidaire, fraternel,
équitable, égalitaire, il y aurait manqué le sous entendu absolu et
nécessaire : l'amour. Pas l'amour miséricordieux d'un dieu
pour sa création ou entre les hommes comme dans les évangiles, non
l'amour d'une communauté pour un principe immuable : le
respect de son environnement naturel au même titre que son
prochain, et, pour cela, prélever le strict nécessaire tout en
appliquant son intelligence et sa science à faire toujours mieux
dans ce sens. La science était un outil au service de la nature,
pas strictement au service de l'homme.

 

Le principe étant de ne rien commercialiser ou diffuser qui ne
soit recyclable et qui n'ai pas fait la preuve de son innocuité
dans le long terme. Ainsi le monde deviendrait aimable, digne
d'être  aimé ensemble. 

 

    Le récit de Cubasi s'acheva à sa mort
présumé en 2020, alors que son héros Ernesto embarquait dans un
vaisseau spatial à la rencontre d'autres galaxies « à rendre
aimables !».

 

    Les épisodes étaient toujours en
téléchargement libre sur le site "inlibroveritas", et le nombre de
lecteurs s'élevait à plus d'un million. À sa mort quelques auteurs
essayèrent de reprendre le flambeau du récit, mais sans succès, car
souvent sans talent.



    Romain, en revanche, réussit , en deux ans
, à se faire un lectorat,  prolongeant et rajeunissant le
récit de Cubasi sous forme d'une épopée intergalactique qui tenait
en haleine de plus en plus de fans. Les téléchargements payants lui
assurant à présent des ressources complémentaires substantielles
qu'il reversait presque totalement à la communauté car il n'en
avait pas besoin. Mais ce qu'il le satisfaisait le plus, était que
les téléchargements des textes originaux de Cubasi avaient repris
de la vigueur, la suite d'"un monde aimable" par Romain avait donné
une seconde vie au monde aimable de Cubasi. Là était la vertu de la
licence libre, l'auteur restait propriétaire de ses récits en libre
téléchargement, l'œuvre avait un succès linéaire et croissant par
le bouche à oreille et la possibilité de la lire sur de très larges
extraits avant de la télécharger pour un prix modique ou de la
commander au format papier. Au  contraire, l'édition
classique  ôtait à l'auteur ses droits contre une exploitation
de l'œuvre qui durait au mieux l'espace d'une saison , l'espace de
sa pub, puis tombait dans l'oubli et les invendus au
pilon. 

    On savait peu de choses sur Cubasi. Il
avait fait son apparition sur le site "inlibroveritas" en 2006. Il
s'y imposa parmi les meilleurs à partir de 2010. De cette année là,
il  surfa sur la vague des auteurs sous licence Art libre qui
avaient le vent en poupe, pendant que les auteurs des éditions
classiques végétaient sous leur DRM. Il vit les téléchargements de
ses œuvres exploser. Pour deux euros on pouvait lire une saga
haletante, alors que pour 10 fois ce prix ,un roman d'éditeur
classique sous DRM ne proposait qu'une soupe infâme de biographies
insipides de vedettes ou d'hommes politiques.

 



 


    Romain marchait à présent dans le
village silencieux, envahis par une brume épaisse, seul le murmure
cristallin d'un ruisseau et le goutte à gouttes qui tombait des
toits enneigés en liquéfaction, occupaient l'espace sonore. Les
jours pouvaient s'allonger, les volets se  fermaient très tôt.
Le petit monde villageois, salariés et retraités, se vautrait dans
les fauteuils pour regarder les jeux télévisés , ou bien,
s'enfermait dans un bureau pour pianoter sur le clavier et surfer
sur le net. Les machines ultramodernes de l'étable qui crachaient
leur lait dans des citernes brisaient par instant le calme ambiant.
Le paysan, en combinaison d'astronaute, ne donnait guère envie de
boire sa production aseptisée. Les villageois préféraient dans
l'ensemble le lait des vaches du scat sur le plateau. L'été venu,
les enfants des autochtones montaient à la ferme des babas pour
chercher leur lait qu'ils transportaient, encore fumant, dans leur
petit saut, ressorti des granges pour l'occasion.

 

    A la demande de son ami Sandy (1) ,
Romain se rendait chez le doyen du village. Cet ami, aide soignant,
s'occupait du vieil homme, qui, ayant appris que Romain était
auteur de nouvelles, voulait le rencontrer. Il s'appelait Salvador,
et était né en 1960. Ce qui lui faisait en ce mois de mai deux
mille cinquante, 90 ans. 

 

    Les vieillards de cette génération
étaient assez nombreux car ils avaient vécus une partie de leur
enfance sans trop d'expositions aux polluants, les progrès de la
médecine faisant le reste.

Toutes les statistiques s'accordaient, à présent, pour
reconnaître qu'il n'en serait pas de même pour les générations
futures. L'espérance de vie depuis les années deux mille vingt
était en net recul. 

    Romain toqua à la porte d'une vieille
demeure de village, puis entra. Le vieil homme était devant la
cheminée, sur un fauteuil. Encore valide, il pouvait alimenter le
feu, mais il ne pouvait bouger son bras droit qui était paralysé et
sa vue était très faible, séquelles d'un accident vasculaire
cérébral.

 

    – Approchez Romain
cria–t–il ! Sans se retourner.

 

    Le jeune homme venu à sa hauteur
tendit une main que le vieillard saisit et tira fermement vers la
chaise qui était à côté de lui.

 

    — Vous permettez que je vous appelle
par votre prénom ? Vous pouvez en faire de même, moi c'est
Salvador.

 

    — J'ai pu lire ou plutôt entendre vos
nouvelles avec mon logiciel de lecture . Elles sont remarquables et
n'ont rien à envier à celle de Cubasi. Vous pouvez me croire,
j'étais un fan de cet auteur.

 

    Romain était intimidé par le grand age
de cet homme. A quatre–vingt–dix ans, il avait vécu mai 1968, vu le
mur de Berlin tomber, et la fin du communisme, traversé les années
blanches de 2010 à 2020, sa propre année de naissance. On les
appelait ainsi par dérision, parce qu'une réforme scolaire avait
rayé leurs études dans les manuels du primaire et du secondaire.
Elles n'étaient abordées qu'en FAC et peu de livres couvraient
cette période qui fut en fait très noire. Une succession de crise
financière et de mouvements insurrectionnels violents plongea la
planète entière dans le chaos. Pourtant, en France, les acteurs de
cette période étaient encore, pour certains, aux affaires et dans
des partis qui s'étaient affrontés dans ces années–là.

Tout se passait comme si un pacte de non–agression des
idéologies les plus opposées s'était imposé en 2020, quand l'arrêt
du Gulf Stream plongea l'Europe dans un froid sibérien et que
paradoxalement l'évidence du réchauffement climatique ne fasse de
doute pour plus personne. Alors une léthargie politique s'installa,
amplifiée par une démocratie représentative composée d'élus
cumulards dans toutes les idéologies, prêt à faire le grand écart
pour garder leur place. Ils étaient prêt à fermer les yeux sur les
lois sécuritaires et la justice expéditive sur les opposants
radicaux . Beaucoup de ces derniers furent déportés, soit disant
pour des travaux d'interêt collectif, sur les iles
Kerguelen. 



 


    — Ma demande pressante de vous
rencontrer a dû vous paraître singulière, mais je ne voulais pas
mourir sans avoir rencontré l'auteur de la suite d'"un monde
aimable". Vous avez sans doute remarqué que le pseudonyme de
l'auteur Cubasi et le prénom du héros, Ernesto, font référence au
Ché, le grand révolutionnaire sud–américain des années
1950–1960.

 

    Romain acquiesça et compléta les
propos du vieil homme par une analyse subtile du mode société que
proposait Cubasi.

 

    – Tous se passe comme si Ernesto
prenait le contre–pied de la révolution Marxiste qui mettait
l'ouvrier opprimé au cœur du système, remplaçant le monde
inégalitaire régit par le profit et l'argent roi par un monde tout
aussi inégalitaire qui allait piocher dans la classe ouvrière une
caste d'apparatchik, une élite soi–disant révolutionnaire imposant
son joug pour un productivisme, une croissance planifiée, avec les
mêmes tares que le capitalisme vis a vis de la nature et de la
planète.

 

 


    Salvador apprécia cette vision exposée
par Romain.

 

    — En effet mon jeune ami! Ernesto
prône un monde qui a comprit que la satisfaction des besoins vitaux
de l'homme qui vont de l'exploration à son alimentation en passant
par ses activités artistiques et culturelles ne peut pas se faire
au détriment des ressources naturelles de la planète, ni au
détriment de populations qui n'ont pas culturellement et
historiquement les mêmes parcours. Le bonheur de l'homme occidental
doit se caler sur celui de l'homme le moins gourmand en ressources
énergétiques et en biens matériels. De telle manière que tous les
hommes évoluent ensemble à la même vitesse vers le progrès sans
nuire à la biosphère. Le passage de la théorie à la pratique étant
d'appliquer soi–même volontairement, immédiatement et sur place,
une simplicité de vie, sans délégation, ni compromis. Il n'y a pas
d'affrontement entre la simplicité et la complexité dévoreuse de
temps, de ressources et au final de bonheur. C'est la simplicité
qui dévorera naturellement cette vie où l'on travaille plus pour
mal vivre et consommer plus sans jamais atteindre le bonheur.

 

    Ainsi, la conversation évolua sur
l'histoire de la fin du vingtième siècle et sur les années
blanches. Le vieil homme lui confia sa dépression quand il perdit
l'usage de son bras droit et la vue en 2020.

 

    Puis, soudain Salvador prit un air
grave. 



    — Vois–tu Romain, j'ai remarqué quelque
chose dans tes écrits. Par deux fois tu fais croiser à Ernesto une
belle et jeune femme, chaque fois elle a pour prénom Louise, elle
est petite et brune, la description de son corps de rêve laisse
imaginer que quelques choses va se passer, mais elle meurt ou
disparaît à la fin de l'épisode. Les passages où tu parles d'elle
sont courts et sur des chapitres très éloignés, si bien que le
lecteur lambda ne peut le remarquer. Mais moi je sais que tu as
envie de parler d'elle, je sais qu'elle existe dans ton coeur. J'ai
même le pressentiment que tu veux ou que tu as déjà écrit quelque
chose sur elle 

    — C'est vrai ! Mais je me
l'interdis, j'aurai l'impression de trahir CUBASI et de profiter du
succès de la reprise de son œuvre pour publier d'autres
textes.

 

    — Mais « un monde aimable »
appartient à tout le monde, CUBASI n'en est pas plus le
propriétaire que toi le dépositaire. L'ERNESTO intergalactique que
tu as créé appartient aussi à tous. Ne crois–tu pas qu'il est grand
temps que tu puisses te consacrer à l'œuvre qui te ronge et qui n'a
pas pu sortir, qu'il est grand temps que Louise vienne nous charmer
et qu'Ernesto achève sa quête ?

 

    Romain perçut ces mots prononcés de
manière solennelle, bizarrement comme un ordre tacite. Il y avait
quelque chose d'incantatoire, de surnaturel dans le ton du vieil
homme.

 





 



    Vint l'heure du départ, il était bien tard,
un vent tourbillonnant, au dehors, faisait claquer un volet que
Romain alla fixer . Le jeune homme voulu s'assurer, avant de
partir, que Salvador allait bien, s'il avait assez de bois pour la
nuit.

    — Cela ira, mon jeune ami, en revanche
je veux bien que tu éteignes mon ordinateur.

 

    Sur la table bien rangée, un portable
trônait, isolé sur le grand plateau de chêne.

 

    Romain saisit la souris, l'écran
s'illumina et il eut la surprise de voir la page d'accueil du
mythique site INLIBROVERITAS . Mais un détail l'interpella, le nom
de compte de l'auteur inscrit en haut à droite était CUBASI. Seul
l'auteur pouvait avoir accès à cette page avec son identifiant et
son mot de passe pour accéder à l'interface d'écriture !

 

    Romain interloqué se retourna vers le
vieil homme, qui orientait son regard vide de mal voyant vers lui
en arborant un large sourire.

 

    Le jeune homme bafouilla :

 

    — Mais Cu… Cubasi ?

 

    — C'est moi ! Compléta
Salvador

 

    — Je ne suis pas mort en 2020, en
revanche mon bras droit et ma vue oui.

 

    Romain n'en revenait pas, il avait
devant lui le grand Cubasi en personne ! Celui qui lui avait
offert, la possibilité d'exprimer son talent et de le faire
connaître. Mais ce qui le fascinait encore plus était que ce grand
auteur fut le contemporain d'autres écrivains qui avaient fait les
beaux jours de ce qui devint la grande maison d'édition
"inlibroveritas".



Il avait côtoyé les Lancourt, Fabri, Barrios, Odalisque, aquilera
nox, il en oubliait tant il y en avait eu dans cette pépinière de
talents et tous avaient nourri ses lectures d'ados. 

 


    — Vous avez connu aussi Joss
Masavos.?

 

    — Très bien ! j'ai longuement
communiqué avec lui, quand il refusa le Goncour en 2015!

 

    — C'est incroyable ! Si je
m'attendais à cela.

 

    La cheminée projetait l'ombre
vacillante des deux écrivains sur le mur de pierre opposé, et la
lucarne qui donnait dans la rue scintilla toute la nuit. Un pacte
qui allait marquer l'histoire de la littérature des années 2050
venait de se conclure.

 

    Romain se lança, enfin, dans
l'écriture de la future saga à succès « Louise». Une chronique
des années blanches à travers le destin d'une femme déportée aux
Kerguelen et qui fut sa mère. La notoriété acquise dans la reprise
de l'œuvre de Cubasi propulsa rapidement la nouvelle œuvre du jeune
homme dans les sommets du classement "BUZZ littéraire". Salvador
accepta d'en être le lecteur correcteur. Ce dernier reprit
l'écriture des aventures de son héros Ernesto, grâce à un logiciel
de reconnaissance vocale. Il put ainsi renouer avec l'écriture,
durant quelques épisodes , le temps d'achever son « univers
aimable ». Cubasi mourut officiellement trois ans plus tard
comme son héros .



(1) Lire "La traque"

http://www.inlibroveritas.net/lire/oeuvre28539.htm
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	1161
(2006)
http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html

Plongez dans les beautés et horreurs du Moyen Age et des
Croisades... Dans le riche pays d'Oc, le retour de vétérans croisés
traumatisés par la sale guerre en Palestine.



	


DESSINE MOI UN
FAUTEUIL AVEC DES AILES (2007)
Un dialogue sous des décombres, pour décoller.

Publié sur INLIBROVERITAS

http://www.inlibroveritas.net/lire/oeuvre5838.html



	


CHRESTOS
(2007)
Si l'histoire de Jésus n'était qu'un mythe. Est-ce pour l'avoir
découvert, qu'une archéologue a disparu ? Ou bien est-ce parce
qu'elle a mis à jour le plus grand réseau planétaire du crime des
crimes?

http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html



	


Les
flammes de l'arène (2009)
L'auteur : http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html

Quand les flammes de la garrigue en feu se mêlent à la rumeur de
l'arène, au galop du cheval, à la rage du taureau et au vent
brûlant de l'amour.



	


Les
fesses de la faim (2009)
L'auteur : http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html

nouvelle érotico cynico satyriquo libérale

publiée Dans le recueil Un monde pourri2

http://www.atramenta.net/books/un-monde-pourri-tome-2/48



	


Les
caprices du Vidourle (2009)
L'auteur : http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html

Quand l'amour se dessine, sur les berges du Vidourle, malgré ses
caprices.

Il fait parler l'ombre et la lumière....

Une oeuvre touchante où Christian mêle avec talent l'humain et la
beauté des lieux.....

Un style flamboyant et exigeant dont on reçoit avec force le cri de
l'oublié, la souffrance de Max.....la grâce de Florence......

Une oeuvre exceptionnelle !!!

Merci MARTIN christian

bruno KROL



	


La
brise du géant (2009)
Nouvelle.

Quand une légende des plus incroyable, se révèle, mais ne peut
s'avouer. La Margeride a des secrets cachées et qui vont le
rester.

on se marre actualiser Rabelais, voilà qui est une bonne idée.
Le texte se tient et joue la carte du "et si c'était vrai" avec
bonheur.



Quetzalcoatl

Moi j'aime bien les textes fumants. Celui-là, il est tellement
fort qu'il aurait même pu raconter l'exploit d'un vieux pote :
Alexandre-Benoit Bérurier...

Guy Richart



	


Le
parcours de l'oie Lilith (2009)
Une soirée entre amis dans une austère maison cévenole.

http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html.

Pour écouter le texte: Audiocite

http://www.audiocite.net/charme/christian-martin-le-...

L'érotisme exige une obscénité légèrement sublimée (..)

une obscénité poétique.

BORIS VIAN

Photo couverture : http://www.flickr.com/photos/tati_chilli/



	


Enquête intime
pour peau lisse (2009)
http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html

Une enquête policière où le commissaire Bakar explore chaque
millimètre de peau du corps de Sonia, pendant que son mari dort
dans le salon.

Le commissaire Mohamed Bakar ne fait pas son age. Il a vingts
ans et il n'en parait que seize.Surdoué, il a eu son bac à treize
ans et il est entré à l'école de police à seize ans.Mais la valeur
n'attends pas le nombre des années surtout quand il s'agit de se
pencher sur un corps... Je voulais dire se coucher sur un corps de
vingts ans son ainé...



	


Le mas
des collines blanches (2009)
Qui va donc guérir le Docteur Simon dans un mas perdu, et sous
une tempête de neige?

Dans les garrigues, le tapis spumescent et glacé se dégonfla
rapidement sous l’effet de la douceur de l’air, la cour crépitait
du goutte à goutte des eaux cristallines qui dégringolaient du
toit.

L'ouvrage du blanc déluge d’une nuit se liquéfia en un jour, mais
dans le coeur de deux êtres amoureux, il subsista comme un diamant
pur.



	


Cadavres au
pied du mur (2009)
http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html

La première enquête du commissaire Mohamed Bakar. Le commissaire
le plus jeune d'europe!



	


Nîmes,
en octobre de cette année-là (2009)
L'auteur: http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html

Dans le tumulte de l'orage, du déluge dans une ville
sinistrée,Christian MARTIN nous plonge dans le destin croisé de
femmes et d'hommes aux prises avec des éléments aussi sauvages que
leurs propres vies.



	


La
légende de GOYA (2009)
Je voulais vous parler d'une légende dans un pays de cocagne où
des taureaux noirs courent après des hommes en blanc.

Plongez dans l'intimité du raset, dans le berceau des cornes d'un
taureau cocardier où l'homme en blanc va cueillir son trophée au
péril de sa vie.

http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html



	


La
traque (2010)
http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html

Dans une Lozère perdue dans un froid digne d'un hivers canadien
depuis l'arrêt du Gulf Stream, dans une France misérable plongée
dans un système au délire sécuritaire,plongez dans la neige , la
brume, et le blizzard pour traquer un loup. Mais le traqueur n'est
peut-être pas celui que l'on pense.



	


CARTON
ROUGE (2010)
Quand le destin s'en mêle,le supporter trinque

et finit en bière.

Une nouvelle enquête du commissaire Mohamed Bakar, le plus jeune
flic d'Europe en pleine Coupe du Monde.

http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html

____________________________



	


Lou
veri du bois de Minteau (2010)
Quand les cornes d'un gastéropode troublent le commissaire
Bakar.

Ou le commissaire BAKAR enquête, sous le chant des cigales, dans un
bois appelé "le bois de Minteau".

Pour en savoir plus sur l'auteur :

http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html



	


Le
signe fatal de l'Immaculée Conception (2010)
La dernière lettre de mon moulin.

La rivalité fratricide entre jésuites et capucins.



	


Visite
présidentielle (2010)
Une enquête du commissaire Mohamed Bakar qui va voler très
haut.

Plus haut tu meurs!

Vous pourrez lire les autres enquêtes du commissaire Bakar dans la
collection :

http://www.inlibroveritas.net/auteur1981-collection14.html



	


Le
sang des indignés (2011)
Quand la violence déferle sur les tentes d'un campement
d'indignés, est-ce la fin d'une utopie pacifiste, la fin d'une
rencontre improbable entre un chômeur quinqua et une paumée sans
âge?

Publié dans Un monde pourri 2

http://www.atramenta.net/books/un-monde-pourri-tome-2/48

Photo couverture

http://www.flickr.com/photos/mrcorn/
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